
AGRI CUL TURE Man ger des ali ments sains, ayant du goût et pro duits le plus na tu rel le ment pos- 
sible, est de ve nue l’une des pré oc cu pa tions ma jeures des po pu la tions des pays riches. Près des 90 %
de la consom ma tion mon diale de pro duits bio se si tue en Amé rique du Nord et en Eu rope. Les États-
Unis à eux seuls re pré sentent au jourd’hui le pre mier mar ché du bio au monde avec 34 mil liards d’eu- 
ros, l’Al le magne le deuxième (9,5 mil liards d’eu ros) et la France se classe au troi sième rang (7,1 mil- 
liards d’eu ros). Ap pa ru dans les an nées 1960 à contre cou rant de l’agri cul ture in ten sive et pro duc ti- 
viste de l’époque qui de vait tout ré gler, le phé no mène du bio est de moins en moins mar gi nal au- 
jourd’hui. En quinze ans, le mar ché ali men taire bio mon dial a été plus que mul ti plié par cinq, at tei- 
gnant 68 mil liards d’eu ros en 2014. La sur face mon diale culti vée se lon le mode bio lo gique a été mul- 
ti pliée par 2,8. Même le pré sident de la Ré pu blique, Em ma nuel Ma cron, à tra vers les États gé né raux
de l’ali men ta tion (EGA) qui réunit tous les ac teurs de la fi lière ali men taire - pro duc teurs, trans for ma- 
teurs, dis tri bu teurs et consom ma teurs -, veut une agri cul ture plus propre et une ali men ta tion plus
sûre en France. La deuxième par tie des EGA, qui a com men cé dé but oc tobre, se ra uni que ment consa- 
crée aux pra tiques agri coles al ter na tives, aux cir cuits courts et à la ré duc tion des pes ti cides. L’ob jec tif
du chef de l’État étant que d’ici à 2022, la res tau ra tion col lec tive serve au moins 50 % d’ali ments es- 
tam pillés bio lo giques, ou af fi chant un la bel éco lo gique ou soient pro duits lo ca le ment. Par ailleurs,
l’usage des pro duits phy to sa ni taires de vra avoir di mi nué de 25 % d’ici à 2020 et 50 % d’ici à 2025.

L’in té rêt des consom ma teurs et les bien faits éco lo giques fa vo risent le dé ve lop pe -
ment du bio. Cette ap proche ne per met tra pas de nour rir 10 mil liards de per sonnes
en 2050. L’ave nir pas se ra par l’agri cul ture rai son née.
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DE LA THÉO RIE À LA PRA TIQUE
Au tant de bonnes in ten tions théo riques qui de mandent de pou voir être mises en pra tique. Un cé- 

réa lier bio dans l’Orne et consul tant des chambres d’agri cul ture, Jo seph Pous set, s’est prê té à l’exer- 
cice de fa çon ra tion nelle en de hors des po si tions par ti sanes. « Dé trac teurs ou dé fen seurs du bio, peu
de per sonnes se basent sur une dé marche ri gou reuse », ex plique-t-il. Faute de temps ou d’avoir plan- 
ché vrai ment sur le su jet. Mi nu tieu se ment, il a ain si cal cu lé la ra tion ali men taire des Fran çais en re- 
pre nant les sta tis tiques, entre autres, du mi nis tère de l’Agri cul ture (Agreste) et de l’In see en y ap por- 
tant des cor rec tifs comme ce lui des den rées im por tées ou des pertes de la ré colte de puis le champ jus- 
qu’au lieu de consom ma tion. «J’en ai dé duit la sur face agri cole né ces saire pour nour rir chaque Fran- 
çais », pour suit l’au teur du Trai té d’agroé co lo gie aux Édi tions La France Agri cole. Son tra vail de four- 
mi a mon tré qu’il fal lait 63,4 ares de terres agri coles pour pro duire en sys tème bio la nour ri ture né- 
ces saire pour une per sonne. Avec un peu plus de 30 mil lions d’hec tares de terres agri coles, le pays ne
peut donc nour rir que 47 à 48 mil lions ha bi tants. Net te ment in suf fi sant pour les 66,9 mil lions de
Fran çais au to tal. En ex tra po lant ces ré sul tats à l’échelle mon diale, si les 4,9 mil liards d’hec tares
étaient culti vés se lon un mode bio, ils pour raient ras sa sier 7 mil liards d’ha bi tants. C’est mieux, mais,
de puis le 1er juillet la Terre compte 7,5 mil liards de per sonnes et même 10 mil liards d’ici à 2050. Là
en core, le bio montre ses li mites. Aus si l’exer cice pour rait-il s’ar rê ter là, avec une ré ponse né ga tive :
le bio ne peut pas nour rir le monde. Quoi qu’il en soit, le po ten tiel de dé ve lop pe ment du bio est éle vé,
même s’il se heurte à des freins réels. La sur face mon diale culti vée sui vant le mode bio lo gique est
mar gi nale. Elle s’élève à près de 43,7 mil lions d’hec tares fin 2014, soit 1% seule ment de l’en semble du
ter ri toire agri cole. Les pay sans ou les fi nan ciers qui pos sèdent les terres ac ceptent mal de voir bais ser
leurs ren de ments de 25 à 30% se lon les pro duc tions. L’agri cul ture bio in ter dit le re cours aux pro duits
chi miques de syn thèse comme l’azote pour fer ti li ser les terres ou le gly pho sate comme her bi cide dans
les champs. Tou te fois cette di mi nu tion des vo lumes pro duits à l’hec tare est com pen sée dans les pays
riches par les prix de vente ver sés aux agri cul teurs net te ment su pé rieurs en bio par rap port au



conven tion nel : +100 % pour le blé ou +30 à 40 % pour le lait. L’offre est en ef fet net te ment in fé- 
rieure à la de mande, ain si les cours s’en volent. Aus si ce la at tire de nou veaux ex ploi tants. Entre 2000
et 2014 le nombre de fermes bio a été mul ti plié par 9dans le monde. En France, 19 ex ploi tants se
conver tissent chaque jour au bio.

❙ LA RE CHERCHE DOIT AC COM PA GNER LE DÉ VE LOP PE MENT DU BIO
Par ailleurs, l’agri cul ture bio, en core jeune, peut mi ser sur les pro grès tech niques et agro no miques

pour aug men ter ses ren de ments. « En 2050, le bio n’au ra pas grand-chose à voir avec le bio au- 
jourd’hui, af firme Ch ris tian Huy ghe, di rec teur scien ti fique à l’In ra. Les tech niques évo luent aus si
dans l’agri cul ture bio lo gique pour ré pondre à l’aug men ta tion des be soins en nour ri ture. » Il existe en
ef fet trois grandes di rec tions vers les quelles s’est en ga gée l’agri cul ture bio pour amé lio rer ses ren de- 
ments. Il s’agit no tam ment des pro duits bio si mi laires ou de bio con trôles. Des in sectes de viennent des
al liés des agri cul teurs. Par exemple des coc ci nelles sont uti li sées dans les cultures de blé pour éra di- 
quer les pu ce rons. La confu sion sexuelle est en tre te nue à tra vers les phé ro mones pour pié ger les in- 
sectes dans les cultures de ba nanes à la place des mo lé cules chi miques. Ce la passe aus si par les ro bots
qui désherbent entre les rangs des cultures au lieu de mettre du gly pho sate, une mo lé cule dont l’ave- 
nir, en sur sis, dé pend des dis cus sions ser rées qui ont lieu ac tuel le ment à Bruxelles. Il y a en fin l’amé- 
lio ra tion gé né tique pour ré sis ter aux ma la dies. Jus qu’à pré sent, un vi ti cul teur bio peut uti li ser du
soufre pour éra di quer l’oï dium et du sul fate de cuivre contre le mil diou pour soi gner ses vignes. Des
pro duits an ciens qui ne sont pas for cé ment bons pour la san té de l’agri cul teur mais aus si celle du
consom ma teur. Et pour tant, c’est au to ri sé par le bio. La science peut ain si ve nir en aide à rendre
l’agri cul ture plus propre y com pris bio. L’In ra a mis au point grâce au croi se ment gé né tique une vigne
ré sis tante au mil diou et à l’oï dium dont les pre mières ven danges ont eu lieu cet au tomne et la pre- 
mière dé gus ta tion en 2018 di ra si les tests sont concluants.

❙ UNE TROI SIÈME VOIE EST POS SIBLE
En at ten dant que le bio pro gresse, il existe une troi sième voie, celle de l’agri cul ture rai son née ou

de conser va tion des sols. Elle se si tue entre le pro duc ti visme et le bio. Elle peut ré pondre au jourd’hui
aux grands dé fis de la pla nète : nour rir 10 mil liards d’ha bi tants à l’ho ri zon 2050, soit 40 % de plus
qu’ac tuel le ment, tout en li mi tant les gaz à ef fet de serre. « Des ex ploi tants co pient la na ture en cou- 
vrant leur sol toute l’an née, en le per tur bant le moins pos sible par le tra vail des ou tils tout en veillant
à la di ver si té des plantes culti vées », in siste Sa rah Sin gla, in gé nieure agro nome et agri cul trice dans
l’Avey ron. Concrè te ment, après avoir ré col té du blé, elle cultive di rec te ment après la moisson sans la- 
bou rer son champ, un sar ra sin. « En ef fet un sol où poussent des plantes per met par le biais de la
pho to syn thèse et des ra cines de sto cker les sup plé ments de car bone de l’at mo sphère dans le sol. Ce
sont eux qui sont res pon sables de l’aug men ta tion des tem pé ra tures à l’échelle mon diale », ajoute la
vice-pré si dente de l’Apad (As so cia tion pour la pro mo tion d’une agri cul ture du rable). Par ailleurs lors- 
qu’on re mue la terre en pro fon deur, on res ti tue le car bone sto cké dans le sol dans l’at mo sphère, ce
qui ex plique la ten dance ac tuelle au non-la bour. Se lon la FAO les émis sions des gaz à ef fet de serre
(GES) liées à l’agri cul ture ont qua si ment dou blé au cours des cin quante der nières an nées. En 2014,
elles re pré sen taient 10 à 12 gi ga tonnes équi va lents CO2, soit 24 % des émis sions mon diales, juste
après la pro duc tion d’éner gie et de cha leur. Deux gaz prin ci paux sont concer nés. Le pro toxyde
d’azote, au pou voir ré chauf fant 310 fois plus im por tant que le CO . Il se dé gage de l’épan dage des en- 
grais2 azo tés mi né raux et or ga niques. Le se cond, le mé thane, est 28 fois plus « ré chauf fant » que le
di oxyde de car bone (CO ). Il pro vient des fla tu lences des bo vins, 2des dé jec tions ani males et des ri- 



zières, un mi lieu anaé ro bie où il n’y a pas la pré sence d’oxy gène. Sans ou blier le CO2 émis par les
trac teurs et autres en gins agri coles, mais c’est très peu en com pa rai son. L’agri cul ture rai son née ré- 
pond aus si à l’ur ba ni sa tion crois sante. Près des deux tiers des ha bi tants au monde vi vront dans les
villes contre plus de la moi tié au jourd’hui. En va lo ri sant des es paces non uti li sés, comme les toits des
im meubles ou des par kings, cette agri cul ture a un rôle cru cial pour nour rir les hu mains tout en di mi- 
nuant les GES. Qui au rait dit il y a dix ans que l’on pro dui rait des herbes aro ma tiques des fruits ou
des lé gumes sans pes ti cides avec la pré sence de ruches sur les toits pa ri siens du Bon Mar ché ou des
Ga le ries La fayette ? Un cir cuit qui ne peut pas être plus court et ver tueux.

❙ LE SYS TÈME IN TEN SIF NE PEUT PLUS PER DU RER
D’autres le viers doivent ac com pa gner l’agri cul ture rai son née, la ré duc tion du gas pillage ali men- 

taire ain si que l’adap ta tion de nos com por te ments ali men taires, trop riches en pro téines ani males.
Ce la al lé ge ra notre porte-mon naie et li bé re ra des terres pour pro duire des vé gé taux. « Pour pro duire
1 kg de lait, il faut 3 kg de vé gé taux ; pire, pour 1 kg de boeuf, il faut 10 kg de vé gé taux », rap pelle Ch- 
ris tian Huy ghe. Avec ces ra tios, il est illu soire de croire que l’on nour ri ra le monde. Les mi gra tions
ali men taires Sud-Nord s’in ten si fie ront alors. Plus qu’une évo lu tion, c’est une ré vo lu tion qui com- 
mence dès les écoles d’agri cul ture ou d’en sei gne ment gé né ral. « Hu mi li té » et « hu ma ni té », viennent
d’« hu mus » qui fait ré fé rence au sol. On re vient sim ple ment à nos ra cines !


